Le 1 mars 1916.
Chère Louise,
Je t’écris pour te donner de mes nouvelles. 
Comme je t’ai promis dans ma précédente lettre, je vais te dire la vérité sur ce qui se passe au front. Tu m’as promis d’être forte, alors sois-le pour nous, pour notre chère famille. 
La pluie ne cesse de tomber rendant les tranchées boueuses et le froid nous saisit. J’ai trouvé quelques planches de bois afin de me préserver du froid et de l’humidité du sol. Je m’y étends en pensant à toi et je parviens même à m’assoupir quelques minutes. 
Je suis à Verdun…Ou ce qu’il en reste. Cela fait cinq jours que nous n’avons pas donné l’assaut. Le général Pétain attend que du renfort nous soit envoyé. Nous avons perdu de nombreux hommes lors du dernier assaut. Trop d’hommes sont tombés autour de moi. Si tu savais comme ils sont braves, ils ont un moral d’acier. Les voir ainsi me redonne du courage. 
Je ne te l’avais dit dans ma dernière lettre mais Christophe, mon ami d’enfance a rejoint mon escadron la semaine dernière. Lui était dans la Somme où les combats font rage.  Cette présence me réchauffe le cœur. Nous nous remémorons nos souvenirs d’enfance, nous oublions la guerre pendant ce temps. Mais la réalité nous rattrape bien vite, malheureusement. Les allemands, commandés par Guillaume de Prusse, nous bombardent trois fois par jour. Cette nouvelle façon de faire la guerre est horrible. Nous ne pouvons guère nous défendre et je trouve cela injuste. Les hommes tombent sans pouvoir se défendre.
Raconte-moi ce qui se passe chez nous. Parle-moi de Paul et de sa passion pour le vélo, donne-moi des nouvelles de Mauricette et de Jean. Je veux tout savoir. 
Tu sais combien je t’aime. Je t’envoie de tendres baisers, partage avec nos chers petits.
Ton Pierre.  

